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ur le (La broderie Pour Vos Epargnes

Votre Première Pensée C’EST ЦcLe Foyer 
des Dames
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V Agriculture est la 
y grande 
richesse de notre 

pays.
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Ouvrez un compte chez nous et vos épargnes 
teront la garantie de .outes les ressources de 

LA PROVINCE
Devenez un déposant aujourd’hui et jouissez 
de la sécurité en plus d’un service courtois,

La Caisse d’Epargne de la Province d’Ont
Succursale d'Ottawa:

II por-
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№□P□□ A garder les Canadiens 
ran au Canada, le premie 

est île leur faire compren 
, leur vie, dans quelques con 

sociales qu’ils soient
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iuons
(St une question d ordre mo 
| et supérieur, ou l’égoïsme 
lit être chassé.
Si l'on parvenait à nous faire 

la situation dans

1*
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quelle
i travail sera déjà établi. L’au- 
e demi consisterait en des lois 
istes suivant l’évolution et la 
arche ascendante du progrès 
Tous devraient comprendre 
in portance qu’il y a de bien 
jinaitre les richesses de son 

Dorchesterlys- Richesses minières, corn- 
irciales, forestières, hydrauli
cs, artistiques et tant d’autres 
і sont de vrais trésors, et de 
n pas laisser l'exploitation à 
і mains étrangères, 
fous devrions sentir la poé- 
prenante de “notre terre” et 
vouloir belle et grande de

Laquelle choisirez-vous? En haut
vivons, la moitiéK* * )

eu
U 11 *1 * і її її і * її її 11 і

F«vs 'll I II I I Hseur*. de la bellee?*ieur* les e SILaquellé chvi'sîreSrx
і sage d’ange Unvje front ne sait plus rougir sou?

dont les levres Sont recouvertes de c 
n Hoir, dont les îo

і* Puisque nous v mmes deux et que nous nous aimons 
, Pui?que le >oir troublant qui bleuit sur les monts,
X Rallie, aux mille échos de l’appel qu’il prolonge,
* !.e - ne* de la pensee et les vai>seaux du songe, 
v Pui>que il uis ? oui me? las de ce triste chemin

Ou"; ~:g:ie a to-ut esprit le terre a terre humain.
V rn re et g' uft’re ù l'homme a t rainé dans la lange.

Des ailes de vautour *uus des plumes d’archange,
: Vien*Je t’emporterai dans un pays d’espoir 

імен ne oy- Q.J rxn n’est bas. ou rien n'est vain, où rien n'est noir;
L[VfIU ( "л *e VK'l > Ouvre a in-і qu’un feuillet qu’on doit lire,

: ' y Avec d:v> lettre» d’or et des frissons de Ivre ;
u nrmanient. | 0u t,.uî e4 lyd et rose, où les étoiles font

; c;-uî ja споімга var elle a oe> u.anie- v д p.-.me ,.,uj jes cherche un sourire profond, 
v iu m :ме et 1 ar. uc - na. "Mer c ..ez .o •> ]\>uvnraj ,]an< ton coeur de? édens ignorés,
: ne :a;:..ran pa, iui .emanoer de mener * Le le 1!ien, k Vrai, ces grands mythes sacrés,

1 existence etr ne ;o :e:nmea .n > a trente an?, ул іе ооплелі je re.-nlendiront là sous leur forme infinie, 
consistait a s'aur.t r un petit logis, .t partager ies privât:■ n> y j 

er.ts. var ■."v? chemins raboteux, la route

épaisse de pou dire
dont les sourcils sont trace? au era %

V venelle de teintes que d'on vend a
Vin Sapin Fortine ftl

t M
roses varient s' I I ill II 1111111Ivant u

і Mil
b*pharmacie.

pade ou une démarche 
cursions d’autom.o: -.e. 
où l’on doit recourir i>-

Ste-Hénédine, Cod!ne recule pa? 
t : elle e?t la partenaii

i? il arrive qu’on reste en panne , .
la : outeiîle de vin X

■ '.AA -■ levant une esca- 
e і ‘І dig ce des ex-

4.юппе camara .e Cher oneieur,
Je suis heureux de recommander leA »І Vin Sapin Fortin

toutes personnes atteint de consomption: Mon ûls 
pleurésie, toussait toujours et mégrissait à

J -àou par 
>ur re; rendre courage ; ayant en um

, , vue d’oeil, lui avan
fait recevoir les derniers sacrements, on désespérait do le eau 

On apprit qu’il se vendait un bon remède le Vir 
m’en procurai et après en avoir bu une bouteille on 
d’un grand changement

'ii m m • I IM II 11 / / I I l J Iflacon de liqueur alcooliquecapiteux ou meme
range sa quietude et netfar uc v ?a 
des mpe? courtes, de? large? de VO..let es c 
rent? qu’tn a l'air

Elle fera h aneur

elle est (oo
Sapin; Je 
s'aperçut 

il était!
être- vetuecans un nuage

Après la troisième bouteille
complètement guéri. 

Veuillez me croire,
Coussins à épingles. 2004 bis 

< "68) 18 x 18 pcs. carbone 20c • 
perforé 30c. Etampage 30c. Sur 
toile dessus et dessous 90c. Co
ton M.F.A. 16c.

2019 bis (611) 15 x 7 1-2 pcs 
au carbone 15c; perforé 30c 
Etampage 30c. Sur toile com
plet 55c. Coton M.F.A. 12c.

No 2021 (600) 20 x 8 pouces. 
Carbone 15c perforé 30c. Etam
page 30c. Sur toile complet 65c 
Coton M.F.A. 12c.

Grande feuille de papier car
bone bleu ou blanc 15c.

Demandez notre catalogue de 
broderie envoyé franco dans 
tout le Canada sur réception de 
35c.

utes maniérés.
Il appartient aux autorités 
uvernementales de nous

res parfaite?. П 
bon? couturier* Bien à vous, gui-

|r sagement vers cet idéal d’a- 
pur et de patriotisme, de ré- 
Indre les saines pensées, de 
Imuler le* bonnes intentions 
[ur en former des oeuvres du
ties dans lesquelles se recon- 
titrait fortement l'action di
ke du Canada-Français.

Pour attacher les cultivateurs 
в ferme, les routes sont lar- 
6 pourvu quelles ne soient 
і semées d'embûches.
Il y a les fermes expérimenta- 

dont l’expérience acquise 
nmence à être de plus en 
s apprécié. Les fermes 
es dans chaque comté et le 
nd travail des

LOUIS RHEAUME, 
Ste-Hénédine, Co. Dorchesterjt tu svras la Muse ivre de ton génie.

\ :en* ! \ iens ! Sous mes ueigts tout un monde 
X RM; ite maintenant que ma lyre a chanté 
•{• Et - Ans le ; nr blêmi qui meurt en auréole.
£ M. n rêve im; atient se libère et s’envole.
X \ Montons avec lui vers l’auguste clarté

ni??a'.; sa compagne. ........................ л •> Ver? la r-.-".e:r.ption et ver? la vérité,
La femme r :erne a change tout ce.a . Elle a.üe encore et $ Ver- IL La! ouvert ,ur no. front- comme une aile

etitcacement. mai- e.:e r. enter. ;.a- re; -.ter les recrttices de sa ;> Viens ’ Kiev, n, n... c-eurs à la joie éternelle
grano mere et - r. : .val n e-t ; a- .u tout le mente. j ,.„in Je. : , ....rte-, -ur f-u- les flot., sur tous let mont-

' ' ■ ' nes nl | Puisque nous sommes leux v. - ue nous n ,us aimons'
?age? iUelle* vnt en; те ■ Л-сіг a leur? *' 

parent? et aux і :* de Dieu et de l'Eglise : si modestes qu'elle? 
rougiraient de ?e ir. ntrer dans certaine? toilettes extravagantes 
si reservees que vous n’oseriez pas le? inviter à danser ni à faire 
une de ces randonnées qui ?e terminent à l'aube.

Elles sont habile? aux travaux où excellaient leurs 
elles savent faire la cui?ine. coudre, broder et à leurs 

t de loisirs, elle? ne dédaignent pas d'orber leur esprit de
sances variée?. Qui ira deviner leur* vertus et leurs charmes?
Et l’on peut se demander avec un peu d'inquiétude, laquelle choi- 

' sirez-vous. messieur* les épouseurs?

$ \et à monter à

(enchanté Fabriqué par Chs. Fortin, RobcrtsonvilliLes femmes de ce temps-là étaient vraiment des associées 
dans la lutte, et le mari fût-il : r. :e??n nnel. financier, artisan ou 
agriculteur. ІГ feus si? sait dans la mesure de l’aide que lui four-

ENCOURAGEZ NOS ANNONCEURS.
% DES POMMES CUITES CONSEILS A c
!a celle? d'autre: :* і “Tout simplement différentes”

Lès pommes, dans la plupart 
des localités, sont abondantes à 
toutes les saisons de l'année 
mais c’est surtout à l’automne 
qu’elles sont tout particulière
ment excellentes. Il n'est guère 
de fruits qui, plus qu’elles, se 
prêtent à autant de variétés 
dans la cuisson comme dans la 
façon de servir. Une pomme 
cuite ne doit nécessairement se 
présenter sous l’aspect tradi
tionnel de la pomme que l’on a vir. 
été habitué de voir sur la table j 
au déjeuner. Des pommes cuites 
pleines d'appétissantes friandi
ses sont toujours appréciées 
comme dessert.

Choisissez

LA MENAGERE L’Ombre du Beffroi!Martin SAINT-RENE.
d
PMORUE AU BEURRE NOIR 

Dessalez et faites cuire votre 
morue comme il a été indiqué au 
commencement de cet article; fai
tes un beurre noir, dans lequel 
vous jeterez un peu de vinaigre, et 
arrosez-en votre morue, après l'a
voir bien égouttée et l’avoir dres
sée sur le plat que vous voulez ser-

I»mopeur a l'âme qui aime d’une fa
çon parfaite, c’est de voir *’a- 
.noindrir. s’abaisser celui ou cel
le qui e?t l’objet de son affec
tion

ment la modestie, la pureté...
Si la dévotion, l'amour de 

Dieu le désir de la 
*'>nt l'objet de la mutuelle 
munication entre deux âmes— 
et c'est là l'amitié par excellen
ce. l'amitié idéale — oh 
te amitié *era précieuse ! C’est 
l’amitiv *ainte qui n'a pour but 
que la gloire de Dieu dont toute 
l'ambition est pour Dieu, qui 
conduit à lui et subsistera éter
nellement en lui.

Toutes les autres amitiés ne 
sont que l'ombre. Elle est l'ima
ge de la bienheureuse union de* 
âmes que l’on goûtera dans le 
ciel. Recherchons de telles 
tiés et rendon * -nous en digne* 
Dieu le* accorde aux âmes, pour 
embellir leur ?entier. et hâter 
leur pas vers ce but durable et 
céleste qu’il propose à ses élu? 
L’âge ne saurait les affaiblir, 
car l'âme n'a point d’âge. Bien 
au contraire le temps confirme 
1 affection, la confiance mutuel 
le. et c’est à mesure qu'on mon 
te vers Dieu qu’on *ent le bon
heur de s’aimer.

moment?
connais-

eiLe nouveau grand roman de 
MADAME A.-B. LACERTE

agronomes 
і apôtres de la Terre, qui d oi
nt souvent secouer l'inertie 

1 ignorance volontaire des 
tivateurs lesquels s'enlisent 
is des habitudes et une routi- 
étonnamment fausses.

a les coopératives,
1rs, octrois, expoilions, socié- 
agricoles, cercles de fermiè- 
conférences, cours de dé- 

istrations qui facilitent l’ex- 
ce des

tiperfection 
com et

d<Elle supporte avec dou
ceur se? imperfections et l’aide 
:t ?e défaire de ?e* défauts mai* 
n’accepte point le mal.

b<
bequ Cette fois, le grand romancier populaire nous offre unj 

roman dramatique sur la grande plaie du jour:
Les drogues mortelles !

Ne dites pas que cela ne vous intéresse pas, mais prenez 
garde à vos enfants, à vos frères, à vos soeur*, à 

vous-même ! Qui sait si vous n’êtes pas parmi 
les prochaines victimes de ce poison fatal ?

prL’AMITIE L amitié est une chose rare et 
livine, c'est le 
•l'une grande âme. Son 

Il n'est rien ici-bas. de plus e't Pa' Iа tendresse, mais la 
force, le denouement, la pure
té. le renoncement. Ce qui 
trompe sur la nature de l'amitié 
c'est que l’on veut 
plus

L'amitié vraie ne subsiste 
point san* la vertu. Jeune* âme? 
avide* d'affection, et si ardem
ment désireuses de trouver l'â
me soeur, veillez sur vos rela
tions. sur vos fréquentations 
prenez garde que sous de vaines 
apparence*, sou* le couvert de 
noble* sentiment* de faux ami? 
ne vous perdent. Ayez assez de 
clairvoyance ! Vous reconnai 
trez la bonne amitié a ses fruits 
Sortez-vous d'un entretien in
time. meilleure, plus attaché à 
votre fonction, plu* désireuse 
ne faire le bien, plu* détachée de 
vous-même: Recherchez de tel
le? conversations î

Revenez-vous à votre tâche 
t t contraire, moins enthousia* 
tr la tête enfiévrée, le coeur 
plein de désirs vains et portée 
au lai**er-aller. à la molles*e. or 
a la rancune, à la malveillance 
faite* attention et précaution 
nez-vous. Votre soi-disant am" 
e*t un pire ennemi qui vous in 
Litre doucereusement le poison 
Peut-être direz-vous : “Mon 
amie e*t chrétienne et prati
quante. je puis avoir confiance 
Assurez-vous que sa piété est 
véritable. La religion ne consis
te pas uniquement en un rite 
qui s'accomplit â l’église ; c’est 
un -oufle de *ainteté qui pénè
tre la vie entière. Elle est au 
plus profond du coeur et se t ra
vit au dehors par l’amour du 
evoir, la charité, le dévoue-

con- designe assure re
1 MORUE A LA PROVENÇALE ch

drDépouillez un morceau de morue 
cuite à l’eau, dessalée comme il a 
été dit déjà; prenez le plat que 
vous devez servir, mettez dans le 
fond de l’échalote un peu d’aP 
écrasé, persil, ciboule, du citron en

doux, de plus consolant, de meil
leur que l’amitié. Heureux qui 
a trouvé l’ami vrai, “l'autre sui-

tu:
déjà

wses, pourvu que le travail 
entrepris avec 

luit avec précision.
Цие campagne devrait se 
ialiser dans le genre qui lui 
lent le mieux, selon ses ter- 
et sa facilité d’écouler ses

connaissances
desix grosses pom

mes à tartes bien fermes, dont 
vous enlèverez les coeurs et
que VOUS pèlerez sur un tiers tranches, sans peau ni pépins, du 
de leur hauteur, en partant de |gros poivre, deux cuillerées d’huile 
la queue. Placez ensuite ce?.1 Bros comme la moitié d'un oeuf de 
pommes, reposant sur leur par-1 beurre; arrangez la morue dessus; 
tie non pelée, dans un plat couvrez-la d’un lit du même assai- j 
émaillé profond, que sa surface j sonnement que dessous, et panez ' 
vitreuse rend tout à fait appro- la ensuite avec de la chapelure de ‘ 
prié pour cet usage. Faites un pain; mettez le plat sur un petit j 
sirop d'une tasse de sucre et feu- Pour qu’elle bouille douce 
d’une tasse et demi d'eau que ment; ajoutez-у du jus de citron 
vous aurez fait bouillir ensem- un Peu de gros poivre, et faites 
ble durant six minutes. Presser luI prendre couleur sous le four 
un citron au-dessus de la partie /16 campagne, 
pelée des pommes, versez le si
rop sur ces fruits et faites cuire 
à four modéré durant dix minu-

méme"' Il n'est plu* *eul *ur la 
terre, et Dieu a dit : “Il n'est 
pas bon que l'homme soit *eul !”

“Ceux qui vivent dan* le mon
de où il y a tant de mauvais pas 
à franchir, dit St-François de 
Sales, sont semblable* aux 
voyageurs qui dans les chemins 
difficiles, rudes ou glissants. #.nt 
t/esoin de se tenir le* uns aux

etre aime 
qif aimer soi-meme. Ce qui 

rend lâche c"e?t que l'on craint

sagesse et P"
littt L’OMBRE DU BEFFROI

n’est pas un sermon, ni une conférence, mais un”roman 
palpitant d’intérêt, dramatique au plus haut point qui 

vous fera passer par toutes les gammes 
de l’émotion.

DU DRAME, DE L’AMOUR, DE LA GAIETE,
se trouve dans ce grand roman nouveau de 

l’auteur à succès.

Veiі : etre анпе moms.
Rechercher la compagnie d'u- 

pour le plaisir 
d"avo:r une conversation affec
tueuse e*t vaine frivole. Ne s’at
tacher qu'aux qualité* extérieu
re* soit naturelle1, soit acqui- 
*e=. еч un amusement *an* pro- 
'it- “De telle* amitié1, d'ail- 
leur1. dit St-Françoi1 de Sales 
ne peuvent être que pa**ageres • 
elle1 fondent сопіте la neige au 
soleil".

ài
tiv

I ne personne tex
1 re

f5 machlnes de plus en plus 
lectionnée? diminuent la 
H d'oeuvre et réalisent le 
ail en

c’e>
<

pas
cull

autres pour ne pa* tomber et 
marcher avec plus de sûreté. 

L'amit

moins de temp 
ts'ieiHes paroisses ont ain- 
aisposer d’un surplus de 
« do vigueur. Ce n'est pas 

і P°llr (lm s<>nge à ce mot 
atne- Les bureaux de co

en
pro
tein
mai

L’OMBRE DU BEFFROI,
est un roman qui peut être lu par tout le monde, ('est un 

devoir pour vous de le lire, et de le faire lire, il vous 
fera passer des moments agréables, en même 

temps que ce dégage une forte leçon.

est une joie et un 
multiplie le bon

heur par le partage : elle allégué 
le fardeau de* peine? qu'elle met 
en commun.

Usoutien
cX. X

nég
se chargent de pla- 

« jeunes gens, en leur pro-1 lus 
11 avantageusement, quel- 
acres d’une terre

L'amitie honnête jouable, fé- 
L'amitié habite qu'un coeur ronde, e1! celle 

loyal et généreux, un coeur éle
vé et oublieux de lui-même. “Un âme* non pour jouir, mais pour 
ami, dit le P. Didon, c'est unr^ perfectionner mutuellement

pour monter ensemble 
5 :en. l'ami véritable, ajoute le 
P Didon. est celui qui voyant le 
mauvais pa* dans lequel vous 
allez vous engager et le danger 
qui vous menace a le courage 
de vous dire : “Tu fais mal !"

MORUE FRAICHE ROTIE pas
C’ETAIT OBLIGATOIRE^att-iche aux 

ertus morale1 : c"e*t l'union des
Il faut extraire l’intérieur par les 

tes. Retirez ensuite du fourneau ouïes, faire une farce d'oignons 
et comblez les cavités d'un mé-1 avec mie de pain, persil, sel, poi- 
lange de dattes et raisins ha-! vre et clous que l’on met dans la 
chés ainsi que de cannelle et de j morue. On poudre de farine la 

Remettez au. four pièce, avec poivre et sel, et on la 
place sur un gril dans une lèche
frite, avec précaution; on fait une 
sauce au beurre, avec vin de Porte 
et un peu de sucre.

sent
d’en
cons
hire
men
fait-
que
“savi

S'ige 
tron: 
prop: 
ne p; 
ble, ( 
tous

VOUS RAPPELEZ-VOUS ROXANE ?....
LE SPECTRE DU RAVIN ?...

—Tu Trukchose, qui 
nous faisait rie- emprunts régu
lièrement. il vient de rendre le 
dernier soupir.

—C’est bien tout ce qu'il a pu 
rendre, le pauvre !

encore 
f el nc"<’. ilans un endroit 
ponqite du Canada.
H vie <le défricheurs et de 
reur. serait douce quoique 
' parcc qu’ils seraient le 
°" a-vam le culte religieux 
Prasces et des gestes des

s' i)0Ur vonduire leurs 
fers une 
! beauté.
st k rêve de 

Il faut 
et la

être qui ne vous demande rien 
et qui est prêt à tout vous don
ner. C’est un terre-neuve qui 
jette a l'eau pour vous repêcher, 
un chien qui saute à la gorge de 
ceux qui vous attaquent. Un 
ami c’est un coeur large qui 
Mie et qui pardonne. Un 
c’est un être

Aussi
et bien, L’OMBRE DU BEFFROI est beaucoup mieux.

TOUJOURS AUX PRIX POPULAIRES DE
guimauve 
pendant encore trente-cinq mi 
nutes et arrosez de temps à au

se

25ctre
DEDUCTION

ou- 
ami

qui se compromet 
pour vous servir". Point d’ami
tié. dès lors, sans humilité et 
sans abnégation !

• Le besoin d'aimer est-il, chez 
Il est evident quelle aime la femme, supérieur, égal ou in- 

quelquW férieur au besoin d’être ainvc?
Comment voyez-vous cela ? La balance psychologique 

— Elle dit quelle ne veut pa? permettrait de' répondre 
pas construite encore.

ere de prospérité“Un songe, un rien, tout lui 
fait peur quand il s’agit de ce 
qu’il aime î” dit le bon La Fon
taine dan* -a charmante fable 
“Les deux ami1”. — Ce qui fait

MORUE SECHE

Elle яе mange rôtie sur le gril i 
avec beurre et poivre, l’ayant d’a

rt est bord battue et fait tremper une 
j nuit/

EDITIONS EDOUARD GARAND 

153a, rue Sainte-Elisabeth 
Montréal.

l’apostolat 
Çn causer avec la 

grâce qui inspirent
qu

le marier

artes Prof es;un homme à I allure de marin cieuse, sur une mer très calme 
Le prêtre ne l’avait pas enter- le

—“Oui, mon ami, que puis-je 
faire pour vous ?”

—“Veuillez me suivre m .n 
sieur l’abbé

I
Il y avait parmi eux quelques 
avocats, deux médecins, des in
génieurs, des mécaniciens 
fortune ne leur avait pas souri 
chez eux, ils cherchaient un 
pays plus favorable ; voilà tout 

Le paquebot continuait tou
jours son affreux roulis. Tout 
à coup, une énorme masse d’eau 
de mer envahit le

Etait-ce j 
Mais qu

la terre ferme? 
lement une ile? 
porte : continent ou і le, ce u 

de terre, c’était le salu 
on pouvait l’atteindre.

L’homme à la barre redo] 
d’efforts
plus qu’à un mille de 11 
quand il donna contre un t 
Aussitôt, le “Queen "f tbe 
ves” se coucha sur le ilanc 
on comprit qu’il ne se rclete 
pluS. Mais les passagers 
tous des hommes d intelhgj 
et de coeur. Ils aidèrent lesj 
te lot s à mettre le* vhaloupj 
la mer—il n’y en avait qnc j 
tre—et, en risquant fellt, WtMc 
leur vie, les passagers VIT-O-NET”
mis en état de se sauver. ■ ET “HYDRO”

Malheureusement, la (le™ 
haloupe, contenant le * 

tainc et les hommes de e 
page, effleura un brisa’1 J ищц 
trop près, et on la vil ‘n 
cer dans les flots bouillon0 

C’était un &

cinquantaine, pcut-ctre — puis 
marin quitta sa machine et j le prêtre sentit qu'on enlevait 

s approchant du prêtre, lui dit | son bandeau ; il vit qu'il se trou- 
d un ton très poli : va it dans une chambre vivement

"Je le regrette, monsieur éclairée à l’électricité, au milieu 
1 abbé, mais il faut que vous de laquelle, sur un lit d’une ex- 
consentiez a vous lai?ser bander tréme propreté, reposait un 
les yeux.” mourant.

—“Que signifie ce mystère ?.. 
je refuse.” répondit l’abbé.

—“Il le faut”, reprit son com
pagnon, sans rudesse, et je vous 
donne ma parole qu’il ne vous 
sera fait aucun mal.”

Et sans laisser au prêtre le 
temps de répliquer, il lui jeta 
чіг la tête un sac de toile gou
dronne, qu'il ficela étroitement 
L’abbé n’essaya même pas de sc 
défendre ; on ne pouvait lui vou 
loir aucun mal, à lui qui n’avait 
fait que du bien toute 
D'ailleurs, il n'était pas de fore 
à lutter contre le robuste mate

ifFEUILLETON DU CANADIEN 1,3s 4 VOCceau
L CHABOT. M.D.

MEDECIN
CHIRURGIEN

''Hôpital Civique 
Д'^“consultant de 

11 «I Général d’Ottawa, 
nie Water.

LAURIER EST 
16,1 Rideau 960

{ wje vais vous o >n 
du ire auprès d’un mourant Ve 
nez. venez vite."

Le bateau nl

Une Idylle Sous-Marine —“Je vous suis. Je cours au 
presbytère, chercher ce qu’il 
faut, et. dans un instant, je 
à vous.”

CHAPITRE II pont du 
"Queen of the Waves”, étei
gnant les feux, et causant de lé
gères explosions.

Une panique était à craindre 
car le paquebot, dont le gouver
nail fonctionnait à peine, dans 
cette tourmente, ne

E«H1
Un naufrage

Deux ans avant les événe
ments racontés dans le précé
dent chapitre, un petit paquebot 
luttait contre les flots de l’O
céan Pacifique. Cette mer ne 
justifie pas toujours son nom 
et, en ce jour du quatre juin 
1873. elle présentait un aspect 
effrayant. Le paquebot luttait 
et luttait bravement, mais le 
vent soufflait de l’ouest, cau- 
sant un épouvantable roulis. 
Des

Ave.
Par Mme A.-B. LACERTE L’abbé entra dans le presbv 

tere et se rendit à la bibliothè 
Le prêtre qui lui donnaitque

l'hospitalité n'y était pas. L’ab
bé Bernard lui écrivit à la hâte 
quelques mots, pour le prévenir 
de son absence, puis, il prit un 
paletot chaud et quelques menus 
objet , dont il pouvait avoir be- 
soin, et quitta le presbytère.

TVRCS
AVOCAparvenait 

pas 4 sc maintenir. Le “Queer 
of the Waves” n’était plus qu’u
ne épave, ballottée de tribord ê 
bâbord. Les passagers se sen
taient perdus.

Et pas une terre en vue !. . . 
Ln vain les lunettes marines 
fouillaient-elles l'horizon : on rie 
voyait rien, rien. Situation ter
rible! Les lamentations des 
femmes, leurs cris désespérés 
se mêlaient aux bruits de la

No 1. : ?ite chez un cur' 
San-, doute l’abbé

ne - '-‘ait pa - consacré au -acer 
dore, il n’aurait pas choisi d’au 

■ re métier celui de marin 
-e disait-il, parfois 
voix de Dieu

1de s e
CHAPITRE I

L’abbé Bernard

était toujours prêt à 
irir au chevet d’un mou- Bur

Mais la Plue fflOderneequoiqu il fut au repo=- 
complet, il ne se la 
1er a l'inaction.

I>€ jardin o 
-e promenait.

était tait enten
ait pas al- dre. il n'y avait pa? ré.risté. 

L’abLé Bernard, un 
gué de ia promenade, 
un Lan' du jardin, dan1 PattiVu 
de d’une profonde méditation 

-;rn- sur le l»ord de Le* flots venaient mourir a st 
L'’ - flot? de l’Atlanti- pieds, et leur clapotage 

e venaient Lattre aux ton fin'- Liait être l’écho d’un hymm 
' u jardin. L’abbé aimah d’adoration, qui montait de soi 

à contempler l'immensité, qui b âme 
portait a méditer sur la gran- 
deur et ia puissance du Créa

І encore, quoique des cheveux leur. Rien, pour lui, n’était plus au 
blancs se mêlassent à ses chc- impre sionnant que l’Océan,

- veux blonds. Ce prêtre c’était rien, selon lui, ne parlait pim 
l'abbé Bernard. Sa santé chan- hautement de Dieu. La mer
celante ne lui permettait pas avait toujours eu un puissant L’abbé tourna la tête et vit

* d'exercer le saint ministère, et attrait pour l’abbé Bernard : s'i1 appuyé au banc où il était assis

On était au vingt-quatre oc
tobre 1875, à huit heures du 

їм soirée était magnifi

ai! jardin, il aperçut 
le marin, qui semblait l’atten
dre avec impatient e :

....“Non- allons par eau, n\on-
-ieur l’abbé”, dit-il sans préam
bule. Ia: prêtre s'installa sur 
le baft* d'un y at ch à la forme 
étrange, et Гоп partit. Un si 
lence complet régnait à bord • 
on n’entendait que le bruit de 
la machine faisant- mouvoir le 
vatch. I/abbé Bernard essaya 
bien de poser quelques ques
tions au marin, mais celui-ci ne 
l’entendit pas, sans doute, car il 
ne répondit pas.

Au bout d’une heure.

RUE ELGIN 

Tél. Queen
peu fat і 
assit sut

lot. paquets de mer embar: l'abbé Bernard 
*-n ' c soir d’octo

soir
que, quoiqu’un peu fraîche.

Dans les allées d'un jardin 
qui contenait encore quelques 
fleurs tardives, un prêtre se 
promenait en récitant dévote
ment ion rosaire. Ce prêtre pou
vait avoir quarante ans, ou qua
rante-cinq, peut-être. Sa figure 
intelligente et belle, était jeune

122L’abbé Bernard crut enten
dre un bruit étrange, comme si 
les flots se fussent entCouvert - 
pour avaler le yatch ; mais il se 
dit que c’était un jeu de l’imagi 
nation, car la navigation conti
nuait rapide et calme 
tinua en. ore une heure,

quaient
ceux qui n’étaient pas au 
ce du bord de sc réfugier dans 
leurs cabines ou dans le salon
On pouvait voir à l’arrière du tempête, tout espoir de salut 
bateau, son nom, écrit en lar- semblait perdu, 

elle voir- g* ? lettres noires, sur le bois Mais, vers les trois hcifres d< 
a.: ' peinture, en blanc : “Queen of l’après-midi, l’homme de quart 

moins,f pu: n sentit 1 embarca the Waves”, il appartenait à cria d’une voix retentissante :
tion s arrêter soudain. II en-lune compagnie de San-Francis- "Terre!... Terre!... A tribord
tendit alors des bruits de voix co. devant.” Le pont du "Queen of
et des piétinements, puis une Les passagers, peu nombreux the Waves” se couvrit de passa- 
main saisit la sienne, et q ici- une cinquantaine en tout igcrs à l’instant, et à une dis- 
ciu<I,n. m sans rudesse : étaient des émigrés, mais non , tance de cinq milles, à peu près

. un ez.-moi, monsieur l’abbé.” des émigrés de basse origine ils purent voir se dessiner une
n i quelques pas une sans instruction, sans éducation sorte de promontoire. Etait-ce

ce qui contraîgnait 7880
de l’Océan 
malheur, car, si on рмг'сПв^^^^вИ 
dégager le paquebot. Ç',n1 W^^Ha^rur 
par viendra it-on à lui 1аіГЄИ 
prendre la mer, san? t'aP1 ■ 
et sans matelots !

■r'-. ajor-rtenait au presbytère 
et il était 
l’Océan

AVOCA

O’Con:E0’ A. GRAHAMfX,' tique et pieuse.
Tout à coup le prêtre surscu

ta au bruit d’une voix, qui disait 
* de lui :

—“Est-ce bien à l'abbé Ber
nard que j'ai l’honneur de par
ler?”

(à suivre)

Gradué
acteur

,lu CalmerrouillaiL'oisiveté, comme lai ar
plus que le travail.

Nous aurons le temps de 
dans la tombe.

0 RVK
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rend tout <lifflCl
travail rend tout aisé.

a peu
près, de cette navigation silen-
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